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LE GENERAL GOURAUD NOUS QUITTAIT

Le Général GOURAUD salue le drapeau du 415'eme d'infanterie

1867 -17 nov. : naissance à Paris
1888-1894: St Cyr et 21 ème bat de Chasseurs à Pieds
1894-1896 : sur la ligne de communication Sénégal-: .iger
1897-1899: combat au sud Soudan, capture de .\..\JORY
1900-1902: toujours le Niger, Zinder
1904-1906: commandement du Tchad
1907-1910: pacification de la ' Iauritanie
1911-1914: au 1aroc avec LY.ALTI
1914 : Cdment de la lOème Dil, en Argonne

1915 : Cdment C.A. Colonial, Beauséjour- 1'assiges
1915: Cdment Corps expéditionnaire aux Dardanelles
1915: Cdment de la IVème Armée eJ1 Champagne
1916 déc-1917 juin : intérim de Lyautey au Maroc
1917 jum : retour à la tête de la JVèm.e Armée
191 -15 [uil.: victoire défensive

- 26 sept.: offensive vers Sedan puis Strasbe-arg
1919-1~22: Haut Commissaire en Svrie et Cilicie
1923,.1937: Couverneur militaire d-~ Paris

ED>ITORJAL

Le Général Henri G il:R D d&éda't à Paris le 16 septembre 1946. · n an plus tard, ·u était inhumé- dans la cry.pte du
Monument uaire -e :\ay3rin• .\in_, n~luai.t une de entièrement donnée au service de la Franee et à ses soida'f.&. n
e t [u te, à la charnière - .:tl\n.: _ 1 · · • • -. de xappele.- son souvenir dans ce bulletin,
ne vie t ute donnée au - rvic .e la F .in e. Pour · en corrvalnere, suffît de regarder sa carri re, active seton S.Ql1 eli@i:X

et les imp ratifs · ·\. nen nt q_u;. ont [Hist ire de ta France,
ne vie toute d nn · ~ -e; s :la S. il est, un trait particulier au général GO RA D, c'esr son ttention el SQll «).mO!,l.T

pour e· homme le l mars l~ .s ·1"' t-·tin:i~lf la discipline, "la 1tôtTT' qtn est une disrtplirur de corur. qtltl,tu/ le chef se àoiirre à
sa twupt> t·t_ l.1 twur.· :-: $ n, r. ·t ans - n d~rnier ordre du jour, en 19.37, il disait: "Officier., s~,5'-a{fiàer5. soye::
prt'HJy.i11ts. ust: ffn a.' u.•r:::- •..c' H ! ..N·,-. S.~ r.:.; n 1u.iè!e-;,,nn-~ hommes. 17s ont le yeux. S'U['V01fS".

S~. h mmes ~lilient ur au f rernier regard; dan une lettre du ter août ;i916 à ses parents, tin jeune of.fici&r
ë, 'rh·,lit: "la 't'm:..fo-t' d..•rni re n u ~" ns u à deux Jours d'inh:•I'\ aU-è, deux trës belles rerni es dé déeQraho:ns precW~:s­
de rt-\ ues p 1.:1,~ •s l<l 1 remi~re ar 1~ ênéral 'RAL"O... la figure du ··néral est très s:y:mpathiqde; il n'a qui.' 49 ans-cl
U commun ' un Armée. li j le è-ra · droit nm1 ure et il üe beauccup de la jambé dreite: il ma - e assez .d..iffidlem~t
avec 1m bat n. !\foi 1.iet be-1u n'g.u:d et que ! figure- de cf}ef!"'
A l'o ,-.1 i n de cm l,,ntt>n-11re, f luh.\ 1uede se · u\. enlr de hù an " ir de sa vie, alors qoe ses blessuees, et !Gut âwtant
les blessures cl" 1.-t France , amcue de l l . i\SS(lmbtissai-ent ses derniëres ".nn~es. rrueux ,•a-ut l'~'-'Pqtt~'f au cpiu·s d~
es années l 14-1 'l~ qui lm, alur nt la , ~n · r.:lt1M, de, s..,-. soldats, l-.t reeoanaiesance des F.nmçais ~ !'admiration &t!!S
\füès,



PELERINAGE A NAVARIN
80è1n~ NNTVERSAIRE DE L'ENGAGEMENT DU CORPS EXPEDITIONNAIRE RUSSE
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Le mo1111me1Zt, [micheinent ravalé, se détache sur le ciel bleu alors que sont prononcées les allocutions

, ous nou sommes retrouvés, très nombreu ce 21
juillet, dans le respect de la tradition, pour nous
souvenir de tous ceu qui ont donné leurs vies sur cette
terre de Champagne durant la "Grande Guerre" comme
ils la nominaient eu -rnêrnes. Rassemblés en un.ion avec
les membres et amis de l'Association du Souvenir du
Corps ExpédHionnaire Russe en France, au pied du
Monument de avarin à qui le ravalement a conféré
une nouvelle jeunesse, nous avons assisté de prime
abord, à une Prise d'Arrnes placée sous le
commande1nent du Lt Colonel C0UR0T en présence
de nombreuses personnalités civiles et militaires.
ous a ons été heureu d'accueillir, en particulier, pour

la première fois Je Général et madame DICKEY. Le
DICKEY a remplacé cette an.née notre ami de

1e date, le Général DO ALDS0 à la tête de I'
c\.~nerican Battle Monument Commission", organisme
•JI a en charge de veiller sur tous les cimetières

et monuments commémoratifs américains en
_,,iJr~pe Occidentale. ous Je remerçions d'avoir,
,tl55ltôt, manifesté l'importance que la Champagne a
~ans le souvenir des Américains.
♦,; allocutions furent prononcées par Je Prince?é O_LE SKY, Président de l'A.S.C.E.R.F. et par le
., neraJ GO RAUD, vous en lirez ci-dessous le
,ofltenu__
,tl Il"tesse fut concélébrée par Monseigneur
':~Do NE, et par plusieurs prêtres dont l'Abbé

c: dont nous avons admiré l'énergie tout au longe ette . ,
is 1 _Journee. . __
) Ma flr\ de la céréfT10~1e les participants ont pu visiter
;i~9ltoel)_ll."?1ent, et adfT1,'.rer la grande simplicité de la

<:leposée par Jes Russes".

Puis nous nous sommes rendus au Camp de Suippes où le
repas, toujours bien organisé, nous a réuni, nombreux et
toujours heureux de nous retrouver.
En même temps, nous avons visité l'exposition sur
l'engagement du Corps Expéditionnaire Russe. Dans une
grande salle, sur des panneaux aux couleurs russes et
françaises, étaient présentées, des cartes, des photos
illustrant le voyage, l'entraînement et l'engagement des
brigades russes, avec des textes courts et faciles à lire. Dans
une vitrine, quelques souvenirs émouvants prêtés par
l'A.S.C.E.R.F. : un casque Adrian avec l'aigle bicéphale, des
épaulettes d'officiers, des fanions, des documents ... Un
grand merci à l'A.S.C.E.R.F. qui a prêté ces objets et les
albums d'où étaient tirées ces photos. Un grand merci
encore au Colonel MERY qui, en plus de l'organisation de
cette journée, a réalisé entièrement cette e 'position avec
l'aide précieuse de madame MERY.
A 16h, nous nous sommes retouvés très nombreux pour un
dernier geste en hommage aux combattants russes, au
Cimetière de Saint Hilaire. Devant une trentaine de
drapeaux et une nombreuse assistance, le Général X.
GOURAUD a déposé une gerbe et l'Abbé KUH a
prononcé une courte prière. Ce fut aussi l'occasion de
visiter la chapelle orthodoxe proche, avec les
commentaires érudits et pleins de foi du LI olonel
BAKCH1 B.
La journée n'était pas finie pour tout le monde, en effet
certains d'entre nous ont pu visiter en uite le très
intéressant Musée de l'Aviation de VRA X que nous
recommandons à tous ceux qui ne l'ont pa encore vi: ile.
Notre journée s'est terminée dans le jardin du Presbyt~re
de Vraux. L'Abbé KUH avait tenu à déboucher le
champagne pour fêter (dans l'intirnitét) le 60ème
anniversaire de notre Président le Général X. CO R \L' .



ALLOCUTION DU GENERAL XAVIER GOURAUD

Après des reiuerciemente adressés aux r111forités et ii tous ceux
qui sont présents, il remercie égateiueu! les très 110111br('11X
parle-drapeaux, les cadres et personnels du Camp de Suippes qui
assurent avec gé11érosité Ir soutien de cette journée. Parmi les
combattants de 14-18 dont le s0111Je11ir est éooqué dtacue année,
il fait ressortir I 'e11gng11111e11t d11 Corps Expédùionnaire Russe en
1916 el passe la parole nu Prince OBOLENSKY. Puis le
Gé11éml GOURAUD le remercie et reprend la parole:
]'aimerais maintenant évoquer un souvenir personnel.
C'était un dimanche de Pentecôte, en 1983, au pélerinage
russe. En garnjson à Mourmelon, j'étais arrivé en avance et
faisais quelques pas dans le cimetière de Saint Hilaire.
Devant moi un jeune homme et une petite fille, de ces
familles venues en pélerinage, français maintenant, mais
fidèles à la mémoire de leurs racines russes. Et, lisant les
inscriptions sur les tombes, la petite fille demande à son
compagnon: pourquoi "Morts pour la France" pourquoi
pas "Morts pour la Russie"? Je n'ai pas retenu, ou entendu,
la réponse mais la question m'a fait réfléchir. A ces Russes
d'abord. Mouraient-ils pour la Russie, pour la France? Les
deux peut-être. Ils mouraient en France pour la Russie.
Mesurons-nous l'incroyable générosité qu'il leur avait fallu
pour quitter, en 1916, une Russie elle-même assaillie, pour
franchir tant de frontières et venir secourir un allié,
défendre son sol avec héroïsme et y mourir ? Par cette
généreuse solidarité, ils ont tout donné pour un bien
commun supérieur qui ne niait pas celui de leur pays,
mais l'englobait et le dépassait. La générosité de ces
Russes venus mourir pour la France mérite que nous
conservions leur mémoire, que nous leur exprimions notre
reconnaissance.

Et la meilleure façon de le faire n'est-elle pas d'écouter
ce que ces hommes, qui ont tout donné au delà de leurs
frontières, ont aujourd'hui à nous dire.
Le Général COURAUD souligne alors les ualeurs qui
pe11ve1tl justifier de mourir pour la France, ou pour un
bien dépassant la France. li les résume dans: Je bien
commun, gue depuis longtemps nous traduisons en
trois mots "Liberté, Egali,té, Fraternité"; aujourd'hui nous
disons "Droits de l'homme".
JI salue ceux qui sont morts pour ces valeurs, et encore
récemment en ex-Yougoslavie et poursuit :
Ce combat est de tous les jours; il est notre enjeu à tous,
et, pour le gagner, il nous faut franchir nos frontières
comme ont su le faire ces Russes du Corps
Expéditionnaire. ous avons tous nos cercles d'activités,
ce que j'appellerai les "petits pays" de notre vie
quotidienne, que nous souhaitons sauvegarder : notre
famille, notre commune, notre entreprise, notre
association, la France, l'Europe... oble combat que de
se battre pour eux mais non pas en ers et contre tous.
C'est en dépassant chacune de ces frontières que nous
défendrons les valeurs légitimes que nos "petits pays"
portent; c'est en agissant pour un bien commun
supérieur que nous assurerons le éritable bien de ce
qui nous est cher.
Voilà la leçon de solidarité que je retiens de
l'engagement du Corps Expéditionnaire Russe.
Honneur à lui et gardons vivant le souvenir de ceux qui
sont morts à la fois pour la Russie et pour la France.

ALLOCUTIO DU PRINCE SERGE OBOLENSKY

Je tiens, d'abord, à remercier le Généra) Gouraud pour les
paroles élogieuses qu'il vient de prononcer sur le Corps
Expéditionnaire Russe. Permettez-moi de vous retracer,
brièvement, l'historique de l'intervention russe sur le front
françai en 1916-191 .
li a 100 ans, en 1 96, 1 Empereur , ·1 o)a Il faisait une
visite à Paris et confirmait ainsi le traité d'amitié a ·ec la
France, signé par on père, l'Empereur Alexandre Ill, deux
ans auparavant.
Dix huit an plu tard éclatait la rande Guerre et les
Russe , fidèles à leur ignature. dé len hèrent, à la
demande de la Fran ·e, une tfe i,· en Prusse orientale
avant mêm !il fin d la m ili lion ui obligea les
Allemand retirer d u, ·orp: armée u front français.
Le t\larë·hnl F 'h il fü à -e su] t l e -j la Fran e n'a pa
été ravee e la ,1rt :l 1 - -1 a, ant tout à la
Ru sii qu' lie l . :l )Îf'.
lais le pert lrùn .aises furent · - 1..- début, tr· lourdes

et I President Do\1ff1 r dernan a r m ide troupe russes
en Fran · '·
\ la! ré les rt'ticenc 'S du ,. . ~- lEmpereur i ola li it
en, )\ 'r quatre ht\,a :i ,-, )lt environ 45 oldats en
unité· cm. titl1e ,, ncadre : ' tficiers ru .e., et nue à
l11 dispo ilion des rand ,- lnit _ Fronçai ses.
li) .i S ans t'_11 ,, ni l 'lo la l ère brigade débarquait à
Marseille ,1 et,11l ,,u,1'>itôt, ·h minée ur le -am} d \tailh.
Les Ru. "l'S et,11ent e llllf s et arme· par la Fran e. C est
ainsi qu, 1 s hon-111t>,· portaient le .asqu rran ·..1i - a, c m
.iigle bi 'eph,1le

Dès le mois de juin, la Ière brigade fut affectée au secteur
de Suippes et Auberive, el la 3ème brigade la remplaça en
octobre. Deux autres brigades furent envo ·ées sur Je
front français de la Macédoine.
Au début de l'année 1917, les brigades occupèrent le
secteur du Fort de La Pompelle et participèrent à
l'offensive du Général ivelle où elles se distinguèrent.
C'est ainsi que l'attaque du Mont Spin fui qualifiée de
"brillante" par le Commandement français et les brigades
furent citées à l'Ordre del' rmée.
Plus tard, en raison de la Révolution russe, la Russie
quitte }es rangs des Alliés et les régiments russes sont
relevés du front. Cette situation est insupportable et des
centaines de militaires russes, profondèroent blessés dans
leur orgueiJ national, s'organisent et sont autorisés à créer

· la "légion Russe", plus tard appelée par [es França1s, la
"Légion Rus e de I'Honneur", en raison d~ nombre de
Croi, de la Légion d'Hormeur et de crotx de Guerre
décernées. Elle fut versée à la Di ision · hn-ocaine,
on idérée à l'époque comme la meil eure div1s10n de

I'Armee Françai e.
tte Légion a pour devise " embattre po1..1r l'h~nneur d

l'armée et pour la fidélité à la parole d~l_lnee par les
Ru au, Allié ". Celle unité russe pa~cipe, jusqu'en
1 1 , à tou le combat mené par la Dhri510n :\hl.tocain ,
sur l'Ai ne, la Somme et jusqu en Alfemagrte·
Ainsi un p tit nombre de Russes ignoraflt le ltaile de
Br t-L1t ')\. , combattent dans re' rangs de · rmée e
parti ::ipent m ême à l'oc upatron del' Uetflagne.



L oie d rin e par r mpereur et la Russie fut tenue grâce à cette nit d' lit issue du orps Exp ditionnaire Russe.
.: p~rème annive aire de l'arrivée du Corp xpéd.itionneire Russe a été marqué par l'inauguration d'une p~aque

commérnora~,·e dans la crypte de ce _Monument d~ . a ar in et une e position temporaire au arnp de Suippes
ra sernble, auJourd'hui, quelques sou en.us de cette Unité.

UNPEUD'HISTOIRE...

"AU FRO T DE CHAMPAGNE" septembre 1915

otes de la rédaction: Ava,it conservé dans mes archives quelques feuillets qù'un. combattant allentdnd , dont le 110111

et malheureusement illisible, m'avait remis lors d'1111e visite au Camp de Suippes e11 1982, j'ai pensé qu'il serait
ùitére sant de publier, ici, le témoignage de ce simple soldat, pris dans la tourmente del 'offensive française de septembre
1915 qui faillit prouoquer la rupt.ure du front mais ne put être poursuiuie, fa11te de réserves.
Ce rëcit: écrit dans 111i français approximatif, témoigne des conditions particulières et de l'apreté des combats livrés d1111s
le secteur de la Butte du Mesnil, haut lieu de l'actuel Camp militaire de Suippes.
Pour urte meilleure appréhension. des lieux 1w11s reproduisons, ci-dessous, une carte d'Etat-inaior, classée "secret", datée
du 12 septenzbre 1915 qui répertorie dans le détail les lignes et organisations nllentandes (y compris les outerrains),
taudis que, secret oblige, la ligne de front française est réduite à des pointillés, 111arq11a11t les avant-postes.

Colonel N. MERY

Souvenirs d'un combattant allemand qui fut fait prisonnier le 25 septembre 1915

Avant d'écrire sur Ia grande offensive
française en Champagne le 25 septembre
1915, je oudrais donner quelques
explications sur les combats quotidiens
dans les tranchées.

LES LA CE- 1INES

Quelques semaines avant la grande
offensive française, nous occupions la
première tranchée sur la cote 198 ( DLR:
la butte du esnil) en Champagne. Les
français se trouvaient à 30 ou 50 mètres,
face à nous. Leur artiUerie ne tirait pas
souvent car la distance entre les tranchées
était trop petite et les obus risquaient de
tomber sur leurs propres tranchées. Pour
pouvoir se servir de l'artillerie, Jes

ersaires étaient obligés d'évacuer leurs
positions.
Dans ces conditions, un autre système de
combat ~'était développé. On utilisait des
lance-mines placés dans les premières
tranchées.
Dès que nous entendions la détonation de
d épart, nous obsenriofl.S Ja trajectoire de Ja
mine. Elle montait t011t droit et a vitesse
initiale din--.;_v.;lit al.l. c.,f et à r,-.e s de sa.-·=• , ..,,._. " sure
montée,_ Jll.sqt.1. au Pojr1t mon. Alors elle
cul?utaJ.t et :retoll'\bait à llne vitesse
croissante. 0•obsei:-v tiOn du ., . t de

lb .. a porrt
u ute nous yeril1~uajt de Qéf• . assez
b. I . h mirren e point ae C l:tt.,,, .,,our Po . 11-0US- "'r uvorrsauver a tern.p,-
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Les Français utilisaient deux types de mines. Les plus
dangereuses étaient les mines Jourdes à ailerons, que nous
appellions "tabourets de cordonniers". Si plusieurs
lance-mines tl raient en même temps, l'observation
devenait plus difficile et très éprouvante, surtout pendant
la nuit quand nous ne pouvions déceler l'endroit de chute.
Dans ce cas, nous restions très tendus et fort angoissés
jusqu'à leur explosion.
L'autre type de mines était cylindrique, de moindre
importance, nous l'appellions "rondins". Elles étaient
lancées depuis la première tranchée el les Français étaient
très adroits pour les diriger sur nous. Souvent ils
réussissaient à les faire tomber directement dans nos
tranchées.

LES GALERIES SOUTERRAINES

Etant donné que les tranchées ennemies étaient très
rapprochées, une autre sorte de combat se développa:
nous creusâmes des galeries souterraines en direction des
tranchées françaises pour les faire sauter
Ainsi, dans mon secteur, avions-nous creusé trois galeries
différentes. le travail de "mineur" fut exécuté par les
soldats du Génie. Pour notre part, nous étions chargés
d'un travail pénible, consistant à porter les sacs remplis de
craie vers l'extérieur. Or, l'aération, dans ces galeries, était
très sommaire et 1a chaleur étouffante. L'admission de l'air
se faisait, en effet, par une longue conduite partant d'un
ventilateur qui était constamment actionné par une
manivelle et placé à l'entrée du tunnel.
Tandis que nous avançions nos galeries en direction des
positions ennemies, les Français, de leur coté travaillaient
pour atteindre notre tranchée. Afin d'observer,
réciproquement, l'état d'avancement des travaux, nous
faisions, de temps en temps, des pauses pour écouter.
Ainsi pouvions-nous entendre les Français piocher, ce qui
nous permettait de les situer. Il s'agissait, en effet, de
constater si les Français étaient encore à une certaine
distance de nous ou si, déjà, ils nou avaient dépassés ou
se trouvaient à gauche, à droite, au dessus ou au dessous
de nous.
aturellement, les Francai faisaient la meme chose. i

nous constati ns que n~ ealeries étaient très proches
l'une de l'autre, nou tâchion - étrangler la galerie
adverse en provoquant une e,plo i n outerraine. Pour y
arriver et pour tromp er I'adverszure, n u ntinuions de
piocher en f ant en même tern I expl 1i. 11 était
diffi ile de c n stater lequ l des eu, a versaires était le
plu rapide et fai ·, il auter l : expl sifs Je premier...\in i
nous nous tro ivi n Ians me angoisse ermaoente.

tlUI e livrait ou

erre situation était insupportable. nous comptions les
heures et les minutes jusqu'à l'arrivée de notre relève.
C'était elle alors qui devait s'attendre à l'explosion. ne
fois, nous venions de quitter notre tranchée pour nous
engager dans le boyau, lorsque nous entendîmes
l'explosion: nous étions sauf mais nos camarades, eux, en
avaient été victimes.

L'OFFE SIVE FR CAISE DU 25 SEPTEMBRE 1915

Le 18 septembre, nous nous trouvons dans les tranchées,
en première ligne, sur la crête d'une colline de la côte
198, à environ 50 mètres des positions françaises.
Ces deux derniers jours, le feu de l'artillerie française est
devenu très intense. ous avons beaucoup de blessés et
de tués et notre tranchée est en partie détruite.
Tout laisse supposer une prochaine attaque. ous
espèrons, toutefois, que cette attaque ne nous concernera
pas, l'heure de la relève approchant.
En fin de soirée, précisèment, arrive enfin cette relëve
tant attendue. Aussi pouvons-nous partir, empruntant
les boyaux, vers la colline Bue et blanche de l'arrière, où
se trouvent des abris plus profonds qui nous protégerons
contre le feu de l'artillerie. Toutefois, le boyau que nous
gagnons, pilonné par l'artillerie française, est presque
entièrement détruit. Les cadavres de la bataille de l'hiver,
vaguement enterrés dans cette région, sont mis à
découvert et l'odeur est épouvantable. Nous parcourons
cet enfer de 4 kms et sommes soulagés quand enfin nous
atteignons notre position de réserve.
Le cycle de nos relèves, sur ce front, est de 4 jours en
première ligne, 4 jours derrière la côte 198 et de 4 jours
de repos en arrière de Ripont. En temps normal, nous
sommes assez tranquilles derrière la côte198, mais la
préparation de l'attaque se fait également sentir par le
feu intense de l'artillerie, de sorte que nous sommes
obligés de demeurer, pendant ces 4 jours, dans nos abris.
Ainsi attendons-nous jusqu'au 22 septembre, jour de
notre relève, pour partir vers nos positions de repos.
Mais, à notre grande déception, l'ordre nous parvient de
remonter immédiatement en 1ère ligne où notre
bataillon a subi de telles pertes que nous de ons
renforcer le front.
Assez découragés, nous nous mettons en route mais,
cette fois, no~s ne sommes pas obligés de passer à
travers le terralJ\, sous le feu de l'artillerie. On nous fait
entrer dans un abri très important qui forme tunnel, sous
la côte 19 · A .notre grande surprise, nous découvrons
que ce fameu h.tnnel, qui a une largeur Qe 4 mètres et
une hauteur de 3 mètres, abrite des stocks de
ravitaillement, des cuisines roulantes, des chevau:,. etc...
Il nous semble e\traordinaire de trouver t ut cela à deux
-ilomètres de la 1ère ligne!
ous a\'ançon , dans ce tunnel, sur 1 .km env ir n et

trouvons ~eu; 1atges escaliers, t~illés dan la craie, qui
montent \ers. a surface. A la sortie de chaque escalier se
trou\·e une equipe munie d'un lance-fl nune .• ·ous
sommes à 1 ll"\, à peu près, de n~tre Premièr-e ligne .
. 'ous devon d()n.c traverser ce terrarn pa emé de trous
d bu et const ll1.1nent pilonné par rartill lie.



n sautant d'un trou d'obus à l'autre, tout en ob ervant les
tirs d rartill rie, nous gagnons nos positions a ancées.

tr section doit occuper la tranchée de couverture se
tr uvant à rnërres en arri re de la première tranchée.
1 ou entrons us itôt dan un grand abri à deu sorties,
c · rrçu pour une trentaine de personnes. Il nous est
impossible de rester dehors pendant le pilonnage de no
positions.
A chaque sortie de notre abri veille une sentinelle qui doit
nous alerter en cas d'attaque. ous de ons alors sortir
rapide1nent, occuper notre tranchée déjà ensevelie par le
pilonnage de artilleurs et enrayer J'attaque par le feu de
nos fusils et des grenades à main.
ous passons, dans cet abri, la nuit du 22 au 23, secoués

de temps en temps par des obus. Le feu roulant de
l'artillerie, que nous appelons "Feu de tambour", ne cesse
pas de la nuit et dure toute la journée du lendemain.
ers 10 h du matin, un obus tombe sur une des sorties de

notre abri et la bouche complètement. Deux heures après,
la deuxième sortie est également obstruée. En travaillant
avec acb arnement, nous parvenons à la réouvrir, mais
notre rnoral est bien bas!
Vers midi, pendant une accalmie, sans doute à cause du
déjeuner des artilleurs français, des volontaires sont
demandés pour aller chercher du ra itaillement dans le
tunnel. Je me propose car, malgré les risques du terrain à
parcourir, je suis content de quitter, pour deux heures, cet
abri étouffant.
ous partons donc à si'. Au retour, l'un de nous est blessé

par un éclat d'obus. L'artillerie nous rend le chemin plus
diffici]e. ous parvenons enfin à notre abri avec du
ravitaillemant pour ceux qui nous ont attendus avec
inquiètude.
La seconde nuit se passe dans l'angoisse. Tant que
l'artilJerie tire sur nos lignes, l'attaque ne peut avoir lieu,
mais, dès l'arrêt des tirs, l'attaque menace d'être
imminente.
Effectivement, au matin du 24 septembre, à 10 heures,
l'artillerie se tait et nous sommes inquiets. ous nous
précipitons dehors pour parer l'attaque de l'infanterie, par
notre seule mitrailleuse. Après quelques rares sorties de
soldats français de leurs tranchées, l'attaque est étouffée.
Aussitôt l'artillerie recommence comme auparavant et
nous regagnons rapidernent noh·e abri.
Ce jour, le 24 septembre, il n'est plus question de se rendre
au tunnel pour chercher du ravitaillement. L'artillerie
donne à plein. ous n'avons plus rien à manger et surtout
plus d'eau à boire. Je trouve dans ma musette un morceau
de sucre que nous parl~geons en quatre.
Vient la troisième nuJt des bornbardements qui durent
maintenant depuis -près de 60 J,eures. L'atmosphère de
notre abri est lourde et presgu_e jrrespirable. Le moral est
très bas. L'un de noV5. /taque" et se met à pleurer et
hurler... Il nous faut Je gif Ier Pour parvenir à le calmer.

L'E CERCLEME

A l'aube du 25 septef11~re, je constate avoir dormi malgré
Je feu de l'arrillerie qt.11 roule saflS interruption. Vers 10
heures une accalmie se Ptoduit, puis notre sentinelle

, tJS p . .
donne J'alerte. ous f10 rec:1pjtoJlS dehors et constatons
que les troupes françajse~_fol'n-ient des lignes en tirailleurs

arriere d. •sur la côte dans notre et se 1ngent vers nous pour
nous prendre à revers-

ou omrne encerclés cl nous trouvons devant une
unique alternative: nous défendre jusqu'à la mort QU

nous rendre sans plus tarder.
Le mmandant de n tre bataillon décide d'abord de
riposter et donne l'ordre d'ouvrir le feu sur les troupes
qui se trouvent dans notre dos. ous nous posons avec
angoisse la question de savoir comment les troupes
franç ises sont parvenues jusqu'à nos positions de
réserve sans passer à travers nos tranchées et ce pendant
le pilonnage de nos positions par l'artillerie. En réalité,
l'artillerie française avait cessé le feu seulement à certains
endroits, là où la résistance s'était déjà montrée très faible
les jours précédents ..
Tout en maintenant le tir sur les autres secteurs, les
troupes françaises étaient alors passées, en colonne et
même avec la cavalerie (1 ), à travers les br ches et
s'étaient avancées jusqu'à nos positions de réserve. Ainsi
avaient-elles encerclé les autres secteurs du front qui
n'avaient pas été attaqués de face.
otre situation menaçait de devenir tragique d'un instant

à l'autre. Convenait-il de tirer jusqu'au dernier moment el
de se faire tuer, ou valait-il mi m, se rendre en temps
voulu?
Le Commandant de notre bataillon, officier de carrière,
ne voulut pas sacrifier ses soldats. Quatre jours
auparavant, il avait envoyé un message au Quartier
Général disant que notre position devenait intenable et
avait demandé l'autorisation d'évacuer ses troupes.
Ayant reçu une réponse négative, il décida maintenant
de se rendre. Il nous intima l'ordre d'arrêter les tirs, de
rendre nos fusils inutilisables, d'enlever nos casques et
nos ceintures garnies de munitions et enfin de mettre nos
manteaux.
Ce fut, pour nous, un moment très pénible. li nous fallait
capituler!

LA CAPITULATIO

Maintenant il s'agissait d'entrer en contact avec les
Français pour leur faire comprendre que nous voulions
capituler.
otre Commandant demande quelqu'un parlant le

français. Dans ma section nous étions deux: un de mes
camarades, cuisinier à Paris avant la guerre, et moi qui
avait appris le français à l'école. Mon camarade étant plus
agé que moi et marié, le Commandant s'est décidé pour
moi.
Il me remet donc un grand mouchoir blanc et me charge
d'établir le contact avec les Français.
J'avance, alors, avec beaucoup de prudence dans notre
tranchée, montrant mon mouchoir blanc en n'e ·po anl
que mon bras avant de me hasarder davantage. Le
chemin me paraît interminable. Enfin, j'aperçois un
soldat français, accroupi, qui pointe son arme sur moi en
me faisant signe d'approcher. j'ai la chance d'être tombé
sur un homme calme qui sais il imm · diatemenl la
situation. Je lui explique que le reste du bataillon
voudrait se rendre et que mon ommandant attend ln
réponse. li me donne son accord. Je retourne, alors,
prévenir notre ommandant qui donne l'ordre de me
suivre avec les 80 survivants du bataillon.

( 1 ) il s'agit du 5ème Régiment de Hussards.



LE MOT DU PRESIDENT DE LA FONDATJON
LE MONUMENT A L'AUBE DE 1997

Dans le bulletin de janvier 96, nous énumérions les
travaux qui avaient pu être réalisés el évoquions ce qui
restait à faire. Certes, nos ambitions étaient grandes, à juste
titre, mais conditionnées par les aides financières espérées
pour les unes ou promises pour les autres.
C'est ainsi que la majeure partie de l'année s'est passée
dans l'élaboration de demandes de subventions aux
autorités de tutelle: faire et défaire!
ependant, grâce au Conseil Général de la Marne et à

l'intérêt que nous portent son Président, monsieur Albert
Vecten et monsieur Machet sénateur, que nous tenons à
remercier une nouvelle fois, le parking a pu être réalisé de
chaque coté de la D77: travaux impeccables avec passages
piétons, trottoirs, etc ... Les pèlerins et visiteurs pourront,
ainsi, s'arrêter en toute sécurité.
Au moment où ce bulletin est rédigé, les derniers plants de
charme vont être mis en terre pour terminer une haie Je
long de la D77, en retrait du parking et le long de la route
pour la partie sud.
ous attendons, avant la fin de l'année, la subvention

prévue par le Ministère des Anciens Combattants pour
mettre en route une nouvelle tranche de travaux décrits
dans le bulletin de janvier 96.

Mais, il ne faut pas se leurrer sur nos moyens de
financement : nos revenus usuels nous permettent tout
juste de pourvoir aux dépenses de fonctionnement. Il y a
eu certes la quête de la cérémonie de juillet, certains dons
- malheureusement trop peu nombreux - comme celui
d'une mission d'historiens néerlandais, quelques très
rares dons particuliers qui sont ici remerciés une
nouvelle fois. mais les industriels champenois - les
fabricants de champagne surtout - qui ont reçu une très
jolie plaquette illustrée, ceux dont nous espérions une
forme de sponsorisation, sont restés sourds à nos appels,
certains malgré les promesses faites. Restent, alors, les
municipalités grandes et riches ou petites aux moyens
modestes: cette question est à l'étude.
Tout est ainsi mis en oeuvre pour faire de avarin, le
monument avec son grand ossuaire et le terrain avec les
vestiges des tranchées de 1914-1918, un ensemble digne
de ceux qui y ont combattu, digne aussi de cette
province de Champagne dont le front a " tenu ··
glorieusement pendant toute la Grande Guerre.

Jean-Eric-PRETELAT

LA COORDINATIO DU SOUVENIR DES COMBATS EN CHAMPAGNE EST NEE.

Cette Coordination - la C.S.C.C. - a une existence légale
depuis le 26-6-96 (1 ).
Ses membres fondateurs (2) sont: us Amis d11 Fort de
Ln Pompelle, Mondement 14, Souvenir d11 Corps
Expéditionnaire Russe en France, Comité Commémoraii] de
/'Argo1111e, Souvenir aux lvlorts des Armées de Ch."1mpag11i>
Elle a pour objet: la coordmation de: actnntés q11e les
associations membres ont vocation à mener pour entretenir m
Clu1111p11g11e le souuenir des soldJ1L, q111 y onl combattu pour ln
défense de la France, el pour transmettre aux enérations
111011/1111/es /'héritage de ces héto ·.
Elle veut donner une impulsion au, activité de ses
associations dans quatre dire lions:
- faire connaître l'histoire de onfh et I ondilions
des combats
- rappeler le souvenir de mba tan aleurs
qu'ils ont défendue
- rapprocher le peupl 1ui se s onl affrc nt
- con erver et mettre en valeur 1..,- lieu, e memorre.

Par l'impact que doit avoir sa création, la Coordination
espère susciter de nouvelles adhésions qui viendront
renforcer son influence.
Par la vocation de ses membres, elle est d'abord a ée sur
la Grande Guerre, mais, convaincue que le sou enir des
Français qui se sont battus en Champagne à d'autres
époques mérite tout autant d'être conservé, elle souhaite
s'ouvrir à ceux qui, dans le même esprit, sont attentifs à
garder la mémoire d'autres combats.

(1) La Coordination a été déclarée à la Préfecture de la
Marne le 25-6-96 Q.O. du 10-7-96). Son Président est le
Général . Gouraud (A.S.M.A.C.), ses Vice-Présidents
sont: Je Colonel ·euville (A.A.F.P.) et le Lt Colonel
Domenichini (Mondement 14), son Secrétaire est le
Colonel Méry (A.S.M.A.C.), son Trésorier est monsieur
.Aubriot (A•..F.P.).
(2) L' Association Mémorial de la 1arne à Dormans n'a
pas encore rejoint la C.S.C.C. mais travaille depuis te
début avec les cinq associations fondatrices.

Le sm>ie:- 1011 s . . .. , héro de la Grande Guerre en Champagne.

Tout le mon :ie onnait ·-. --.1.md- · t"'IÙ e déroule chaque année le tournoi de tennis du même nom!
C 'est 1, nom d'un _pil nm r connu l'aviation première traversée de la Méditerrannée de Frêju à Bizerte). li mit au
point un disf )Silli i: ur tirer dan. l ,e rl l heli en rotanon, Aux commandes de son a, ion, il remporta trois victoires
,lt'l'I -nnes ivant I'être abattu l fait pris nmer en avril I-}15. Mais savez-vou qu'évadé le 15 sept. 191 , il e t tué en
rrnbat aenen le.' .,, .tobre au dessu e St vlorel tArdennes) et e. t ent rré à\ ouziers,

1\ 1 -rci :i \ lùn..,, -ur B aur. k ~·..-ir Iren du \, onument :k . avarin, de nous avoir rappelé e. foi
Pr 1jl't,1nt il' ra ont r dan-. un proch.un ulletin la art pris, par 1 aviatron en 191:' en hampagne, nous taisons appel à
tous ·eu, 1u1 p vurrai nt nou co un ni,iuer r zrts :h rumen ou phot



ASMAC

DATES A RETENIR POUR 1997
AUTRES CEREMONIES E HAM.PAGNE

Ravivage de La Flamme
on eil d' dministration

Messe à l'Ecole Militaire
ssemblée Générale

Pélerinage avarin

07 mars
0 mars
09 mars
22 mars
07 septembre

La Pompelie (non encore pr cisée) septembre
St Hilaire imeti re russe 18 mai
rgonne 29 juin

Dormans é juillet
fondement 14 septembre

ASSEMBLEE GENERALE
A.S.M.A.C. 22-3-1997

Elle se tiendra dans les locau · de la Mairie de
W RGE 1OULI S-H RLUS

à partir de 10h30

avec pour Ordre du Jour:

Rapport d'Activité 1996
Rapport Financier 1996

Perspectives 1997
Renouvellement du Conseil

Questions diverses

Ceux qui ne pourraient y assister sont priés de
renvoyer le "Pouvoir", joint au présent

Bulletin, dûment complété et signé avec la
mention manuscrite "Bon pour Pouvoir"

COTISATION A.S.M.A.C. 1997

ous remerçionsles 324 adhérents qui ont versés leur cotisation
1996, ils étaient 336 en 1995.
ous rappelons que les frais entrainés par la parution de deux

Bulletins annuels sont supérieurs à 30 francs par adhérent Et, par
notre subvention à la Fondation, nous participons, à la hauteur de
30 cranes par adhèrent, à l'entretien du Monument de Navarin.

Remplissez et renvoyez, sans plus tarder, le feuillet détachable,
joint au présent Bulletin.

Remerciements :
à Mademoiselle GOURDJER qui, dans son magasin de vêtements,
46 rue Jean Jaurès à Chalons-en-Champagne, a disposé un Irone
au profit de notre Association et du l[onument de Navarin. Elle
nous a remis son contenu lors du dernier pélerinage, le 21 juillet
1996, soit 1435 francs... on contente de ce geste elle a su
persuader 6 personnes d'adhérer à notre association!
Qui se sent susceptible de relever ce défi ?

IN MEMORIAM

ous présentons nos plus sincères condoléances
aux familles des membres qui nous ont quittés :

Monsieur Emile CARRIER
Monsieur Roger COLIN

Colonel Maurice CONCHE
Mademoiselle Lucie GAILLARD
Monsieur Ernest GUITARD

Un am..i de notre association, Monsieur Robert
FRA CART, Maire de Rouvroy-Ripont, nous a
également quitté en 1996, nous voulons, ici,

l'associer à nos membres.

A propos du Tableau (page 4 du bulletin de juin 96)

Nous avons recueilli deux réponses divergentes quant à l'auteur:

- pour Mr. J.L Lachambre il s'agirait d'un tableau, peint par A De
Broca, intitulé "La tombe de mon fils", et paru dans l'Illustration
du samedi 20 février 1915
- pour Mr. M. Simon ce tableau - en bistre - paru dans la Gazette
des Ardennes 1916 s'intitule "Au Tombeau du Fils" mais il serait
de L. Sabattier.

Mais où se trouve la réalité ? Nous comptons sur vos recherches
pour le prochain Bulletin.

Le Général Henri GOURAUD et
l'Alsace

L'auteur, Monsieur Auguste GYSS, accepte
l'extension de son prix spécial de lancement de
200 francs jusqu'au 18 janvier 1997 aux membres

de l'Association.

Ceux gui le désirent trouveront, ci-joint, le
document de présentation de cet ouvrage
auquel est joint Je bon de souscription.

" PREMIERE GUERRE MONDIALE DES FLANDRES À
L'ALSACE"

Dans la collection "Le Guide", CASTERMAN publie un guide fort
documenté (476 pages).
L'historien G. Pedroncini rappelle dans une première partie le
déroulement de la Guerre, puis dix chapitres sont consacr s, di·
zones de front, citant tous les sites, monuments et musé ...
(Navarin pages 370/ 371)
C'est un ouvrage indispensable à qui veut situer, sur le terrain. les
combats de nos ainés. ·
Vous le trouverez dans toutes les bonnes librairies.

RESPONSABLE DE LA PUBLICATION: Yves-Alain LUCAS
IMPRIMEUR: BOUTET à CHATEAU-RE AULT
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